
Complicite
On vient d'enterrer, dans une paroisse

de notre canlon , que nous ne désigne-
rons pas aulrement , afin de ne pas attris-
ter le coeur de parents profondément cha-
grinés, un vici Hard qui a refusé les se-
cours de la Religion.

C'est donc dire que les obsèques furent
purement civiles.

Sur le fait en lui-mème, nous n'avons
rien à reprendre. L'individu est mort com-
me il avait vécu , et nous ne relè verions mè-
me pas ce vilain spectacle. heureusement
rare chez nous, si les journaux libres-
penseurs, que nous avons là , sous les
yeux , n 'éprouvaient le besoin d'en triom-
pher un peu trop bruyamment.

Nous comprenons parfaitement que
tout citoyen se fasse enterrer a sa guise,
et préière mème, si cela lui fait plaisir,
le charnier au cimetière beni, mais nous
n'admettons pas qu'on fasse de cela une
manifestatici) à la Fulpius et une protes-
tation contre l'usage et les coutumes des
autres.

Les catholiques inhument sans bruii
leurs morts.

Messieurs les athées, aussi rares que
les corbeaux blancs, pourraient bien en
faire autant.

Et notre peine-est grande, bien gran-
de, d'apprendre qu 'un certain nombre
de personnes, qui se disent chréliennes,
ont commis l'insigne, l'inexcusable fai-
blesse de grossir ce cortège d'un enter-
rement civil.

Il est des endroits où un catholique ne
doit jumais aller ,

Nous pouvons accompagner à leur der-
idere demeure nos fi ères protestatila,
nos frères orlhodoxes grecs, mais un li-
bre-penseur, jatnais !

Marcher deriiére un cercueilque n 'ac-
compagne pas le ministre de Dieu est
une capitulation sans excuse.

Nous blàmera qui voudra ou qui pour-
ra, mais si les plus proches des nótres
fussent morts en reniant leur foi , en af-
ficbant la négation de Dieu , sans hésiter
nous eussions refusé de les escorter au
cimetière.

Libre aux libres-penseurs de se dire
tolérants lorsqu'ils viennent, malgré eux ,
et souvent par des considérations impé-
rieuses qu 'ils n 'avouent pas, à nos céré-
monies religieuses.

Ceux qui ne croient à rien ne sauraient
étre génés par les croyances des autres.

Gir toute croyance sincère oflre un ca-
ractère de noblesse et de grandeur qui
force le respect.

Mais ceux qui croient ne sauraient,
sans une complicité criminelle , s'associer
publi quement , par leur présence, au mé-
pris de leur foi.

Nous ne pouvons et nous ne devons,
sous aucun prétexte, sanctionner de près
ou de loin ce qui , à nos yeux , est le dé-
couronnement de l'humanité , ce qui l'a-
vilit en lui désignant comme but unique
la terre, qui est le but des autres bétes.

CH. SAINT-MAURICE.

EGHOS DE PARTOUT
Les robes à traine et l'hygiène. — Un mem-

bro du Conseil eommunal do Vienue a pris pour
sujet d'interpellation et à la fois de doléances le
rapport qui exisle entre la longue traine des ro-
bes à la mode et la poussière. R s'agirait de fixer ,
un peu partoutoù nos élégantes se promèneutdes
écritaux • ortant : Défense de « traiuer J . Dans
1 iutérét de l'hygiène publique , ce serali parfait ,
Mais une traine à relever sur le bras n'est plus
une tralue ! Autant l'iuterdire alors ! Mais serait-
ce juslice ? Car enfio , il u'y a pas que les robes
qui fassent tourbillonner la poussière ; qu'tst-cé
mème en comparaison des uuages que soulèvent
les automobiles ? Et cependaul le plus fanatique
panni les hygiénistes militants , n'ose réclamer la
suppression des teuf-teuf. Ce qu 'il faudrait , ce se-
rali arriver à incorporer au macadam de nos rues
un agenl quelcouque pour empécher la poussière
si ce n'est de se produire , du moins de s'élever
au dessus du sol , et du mème coup si possible,
pour empécher les t balayeuses » et les t tral-
nes » de nos dames, de se deteriore)*. Il faut di-
re, pour terminer, que l'interpellation en ques-
tion a été renvoyéè à une commission. La traine
n'est donc pas morte encore. Heureusement la
mode en passe.

Les bretelles de Rossini. — Le Musée de
l'Opera de Paris vient de s'eurichir d'une curieu-
se relique : les bretelles de Rossini.

Ces bretelles en soie bianche , brodées de lleu-
rettes, dans les guirlandes desquelles s'enlacent
les iuitiales du maitre : a J. C. >, et cet autre
chiffre : «J.  N. ' », furent faites à l'intentioa de
Rossini par une jeune fille qui , après avoir eu-
tendu « Guillaume-Teli », s'était éprise de l'au-
teur, sans le counai '.re.

Elles ne pouvaient servir qu'à un jouveuceau
lei que la demoiselle s'imaginait sans doute Ros-
sini, dont elle u 'avait pris les mesures que- dans
son coeur. L'embonpoint du célèbre compositeur
lui iulerdisait de les porler , et les bretelles sont
encore dans le tout neuf de leur virginité , gar-
dant iutactes les iuitiales de Rossini et celles de
sa candide admirati ice.

Les femmes-serpents. — Un journal améri-
ricain raconte que le docteur M., en ce moment
en tournée de conférences dans le Connecticut
vien t de prouver d'une manière irréfragable à
un audiloire d'éludiauts qui écoutaient sa bonne
parole que le baiser de la femme est aussi véné-
neux que la piqùre d'un serpent.

Le professeur a fait des éludes toutes spéciales
sur le baiser fémiuin , et il est convaincu que ce
baiser, lorsqn 'il est don né trop fortement , c'est-à
dire avec une passion fréué iquement exyg érée ,
occasionile l'élahonilion d'un veidii exee.s*ive-
menl dai igeri-ux. Coiume rhez les serpeuls ce se-
rait là u> e quc-tion loute ph ysiologisle , et 110-
tinimeut le mouvement des lévres produirailune
pressici) sur des glande * dout les sécrélions se-
raient érainemment lo\iuue ^ .

Le veuio du serpent à sonuettes , colui du tri-
goiiocéphale , du serpent iiiiiiule , de la vipere
noire, etc, n n. seraieni rien du tout à coté des
poisons mis en action par les lévres féminines.

Fort heureusement , le docteur M... a découvert
un sérum d'une efficacité non moins surprenante
que la découverte du poison elle-méme.

Etant donuée la popularìté du baiser , il est à
souhaiter que le sérum soit mis à la portée de
toutes les bourses.

Pensée. — On ne peul-étre un parfait honnéte
homme sans reudre à Dieu ce qu 'on lui doit.

Curiosité. — Un hypnoliseur de Londres , M.
Faut Abbott , vient de faire, paralt-il une expé-
rience fori curieuse au cours d'une séance à la-
quelle il avait invite desjournal istes. Après la sè-
rie des classiques transmissious de pensées à
coorte dislance, il est sorli du locai , s'est rendu
dans un bureau téléphonique éloigoé , et, par lé-
léphonne , a ordonné A son snjet de s'endormir.
Celui-ci , un jeune homme du nom de Mackie ,
s'est mis à trembler de tous ses membres eu ' en-
tendant dans l'appareil la voixdeM. Faut Abbott ,
puis est tombe dans les bras desjournalistes pré-
sents. Il ne s'est éveillé qu 'au retour de l'hypno-
tiseur.

Simple réflexion. — La prolection tieut sou-
vent lieu du mérite ; jamais le ménte ne peut se
passer de prolection.

Mot de la fin. — Madame. — Notre nouvelle
bonne est une perle. Elle cuisine admirablement ,
elle est très econome, ne sort ni ne réplique ja-
mais.

Monsieur. — Quel dommage que je ne l'aie pas
rencontrée avant notre mariage.

Grains de bon sens

Devant la mort
On nous écrit :
Elle avait , la mort , accompli froide-

ment son oeuvre. La victime était éten-
due, glacée. Ce corps d'où la vie venait
de, se retirer, l ame de s'envoler , étuit
raide et ce visage où les soucis de la vie
avaient pose leurs empreintes était blanc ,
ainsi que la ciré, ansi que le linceuil
blanc qui le l ecouvrait. Ses yeux un peu
en(r'ouverts, trahissaut encore les an-
goisses de l'agonie , étaienl enfoncés dans
la téle, comme si on les avait frapp és
avec un marteau , les joues étaienl creu-
sès et les lévres collées aux dents bleuies.
Celle chambre, transformée inaintenant
én chapelle mortuaire, recelait une at-
mosphère de mort. Le deuil y planait ,
deuil attristant mais que viennent soute-
nir et réconlorter les puissantes conso-
latións de la religion. L'assistane •* pleu-
rait, mais en mème temps priait. Elle
priait , fervente, et ces prières tombées
de ces lévres attristées semblaient faire
descendre de sa place le christ de plàtre
surmontant le lit de la mort. Je croyais
à chaque moment voir les lévres de cette
statue s'enlr'ouvri r et dire : « Chrétiens ,
pourquoi pleurez-vous , lej nort n'est pas
mort, il vit et de celle vie supérieure à
la,vótre, il vient de naitre à l'eternile ,
pViez mais ne pleurez point , la prière le
rangera à mes còtés et de là , vous con-
templarli, il attirerà sur vous les bénó-
dictions du ciel ! »

Les premiers moments suivant une
mort sont terrifianls. L'homme y voit sa
fragilité, il se convainc de son impuis-
sance et l'espri t de révolle du V. Adam
qui gìt au fond de nous-méme se réveille
et proclamo contre la mort , mais bientòt
la religion verse son baume consolant et
la tristesse devient douce.

Le coeur chrétien profìte de ces mo-
ments solennels. G'est alors qu 'il renlre
en lui mème , se posant celle frémissante
q'ieslion : « Quand viendia mon tour?»
Ton tour sera quand Dieu le veut , et tu
n'as qu 'à toujours te lenir prét.

La mort , cette chose redoutable el vue
toujours en noir , est devenue douce par
la religion. Un journalisle francais de-
mandali l'uutre jour à de ses collègues
ce qu 'ils pensaient de la mort et comment
ils l'envisageaient, s'attira celle réponse
mystérieuse et" delicate de l'académicien
Henri Lavedan :

« Quand je pense à la mort — ce qui
m'arrive quotidiennement et plusieurs
fois par jour — c'est en toute intimile et
re sont là des choses que je garde pour
moi.

» Bien fraternellement , je vous la sou-
haite « bonne et heureuse. »

A. M.

LES EVENEMENT S
Enfia un peu de calme !

Les dépèches qui parviennent de la
province à St-Pétersbourg annoncent que
le calme se rétablit dans l'empire de Rus-
sie. Diverses tentatives de pillage ont été
réprimées au moyen de mesures énerg i-
ques. Dans quelques villes du sud , des
comilés spéciaux s'organisent dans le but
de propager les sentiments pacifi ques.

Dans quanlité de villes, la vie a repris
son cours normal. A Reval , les ouvriers

ont décide de reprendre le travail ; à
Moscou , le conseil munici pal a décliné
l'offre concernant la constitution d'une
milice munici pale.

A Varsovie, les choses sont moins
avaneées. Tous les meetings sont inter-
dits , mème dans les locaux férmés. Les
offrandes envoyées au cornile de secours
gréviste affluent.

Un télégramme au Rousskoie Slavo
dit que les horreurs de Bakou pàlissent
devant celles qu 'Odessa a vues. Il n'y a
presque pas un logement où il n 'y ait eu
des tués. On a découvert 35 cadavres
dans le grenier d'une maison. On a trans-
porte dans les hòpitaux 344 tués et 1035
blessés. Dans le locai des cours féminins
supérieurs, il y a eu 410 blessés et de
nombreux tués. D'interminables défìlés
d'enterrements se dirigent vers les cime-
tières.

Cronstadt en flammes.
D'apros des nouvelles de Cronstadt,

non encore confirmées, un combat achar-
né s'est livré la nuit dernière dans cette
ville. L'infanterie a fait feu ; on s'est mè-
me servi de mitrailleuses. La ville est en
flammes : les habitants s'enfuient.

La vie du Pape

M. de Noussanne publie dans ì'Echo
de Paris un fort bel arlicle sur la vie
de notre Saint-Pére le Pape. Nos lec-
teurs ne liront pas sans émotion et sans
piété filiale cette belle page de biogra-
phie :

Le deux cent cinquante-hihièma suc-
cesseur de saint Pierre a soixante-dix
ans. Il est dans la seconde année de son
pontificai. Il a apporté au Vatican les
habitudes de régularité, de travai l et de
simplicité de vie qui sont les règles de
son existence. Pie X est matinal. A cinq
heures, il est debout , mème souvent plus
tòt , l'été. Tiès alerte encore, il se lève
seul , et , dès qu 'il esl vélu , commence
son bréviaire en ee piomenant dans les
galeries voisines de son appartement ou
dans les jar .j ins du pulais. A six heures,
il dit sa messe, pervie par un de ses
deux secrétaires intimes et chapelains
secrets. Celle messe malinale fait le dé-
sespoir des grandes dames romaines.
Elles ont renoncé à solliciter la faveur
d' y assister. Elles seraient obligées de
se lever à quatre heures pour arriver à
temps.

Quand le pape a fini d'officier, il s'a-
genouille ordinairement sur son prie-Dieu
et assiste à la messe que célèbre à son
tour le chapelein secret. Puis il déjeune
dans la salle à manger de son apparte-
ment prive, au troisième étage du Vati-
can. Si ses deux soeurs et une de leurs
nièces, qu 'il a fait venir à Rome et qu'il
a logées, depuis peu , sur la place Saint-
Pierre, en face du palais pontificai , qu'el-
les ont ainsi sans cesse sous les yeux ,
ont assistè à sa messe, chose habituelle ,
il déjeune avec elles. C'est alors que
ces excellentes femmes ont la joie de
voir près, durant quelques moments,
leur « Beppo », leur pape , leur adora-
tion. Mais son temps est compiè. Il les
ombrasse et les renvoie pour continuer
la lecture de son bréviaire et méditer
en se promenant jusqu'à huit heures pré-
cise-?, heure à laquelle il gagne son ca-
binet de travail , au secoud étage. Son
courrier personnel , apporté par la poste
royale jusqu 'à la porte du Vatican où le



vaguemestre pontificai fa recu, est de-
pose sur sa table. 11 tient à le voir lui-
méme, et le lot est d'importance. Son
secrétaire de prédilection , Mgr Bressan,
ouvre les enveloppes et passe les plis au
Saint-Pére. D'un coup d'oeii, il examine,
indi que une destination, réserve pour
plus ampie examen ou , simplement , met
au panier. Il va très vite. Il a générale-
ment fini quand , à neuf heures, le prélat
de service annonce S. E. le cardinal se-
crétaire d'Etat Merry de Val , qui ap-
porto les dépèches, les rapports des non-
ces, les notes des ambassadeurs, les dos-
siere relatifs aux aflaires spirituelles et
temporelles de 225 millions de catholi-
ques. A dix heures et demie, Pie X rend
sa liberto au grand seigneur anglo-espa-
gnol, d'une immense culture, qui, à moins
de quarante ans, partage avec le sou-
verain, pontife le lourd fardeau du pou-
voir. Il faut que le pape recoive un des
cardinaux .pourvus des grandes direc-
tion religieuses : le préfet de la congré-
gation des Rites, le préfet de la Propa-
gande, etc. Chacun a son jour. Après
quoi sonne l'heure des audiences deman-
dées par l'entremise du maitre de cham-
bre de Sa Sainteté, Mgr Bisleti , le prélat
fin et et amène qui voit pusser dans son
antichambre tout ce que le monde chré-
tien compie de plus grand.

Après son repas, le pape ne fai t point
de sieste. Il se promène avec son secré-
taire dans la galerie de Raphael, cause
d'aflaires diverses, puis traverse d'autres
galeries, où il trouve des fidèles réunis
en nombre pour recevoir sa bénédiction.
Il a ordinairement un mot bienveillant
pour chacun, et mentre une patience,
une boote inlassables. Si cette audience
publique lui en laisse le temps, il prend
encore quelque exercice dans les admi-
rables jafdins du Vatican ; puis, à cinq
heures et demie, il revient dans son ca-
binet et donne de nouvelles audiences
privées : mais, .cette fois, à des personnes
cònvoquées, à des amis de Venise ou de
Rpme, toujours cependant en vue des
affaires de la papauté. Dès qu'il est seul,
il lit, annote, redige — il se plait à écrire
— et ne quitte pas sa table de travail
avant neuf heures et demie.

Chaque soir, en terminant sa tache, il
marque, sur un Cahier personnel , les
observations de sa journée. Ensuite il
appelle son secrétaire et donne des or-
dres pour lendemain. A dix heures, tout
le monde est licencié. Le pape se cou-
che, après avoir fait ses dernières dévo-
tions et pris une collation très légère.

Pie X ne lit pas au lit , comme son
prédécesseur, qui désolait par là le sa-
vant docteur Lapponi. Leon XIII avait
l'habitude de parcouri r les journaux , avant
de s'endormir , et, généralement, cette
lecture l'exaspérait et troublait són som-
meil.

Leon XIII couchait seul dans son ap-
parlement. Pie X, au contraire, veut un
de ses chapelains à proximité de sa
chambre. Il a dit à ce propos : « Je dois
l'exemple. Si j'étais subitement malade,
je ne voudrais pas mourir sans les se-
cours de la religion... »

Telle est, rapidement esquissée, la vie
ordinaire du pape. Elle est faite, on le
voit, de prière, de méditation , de travail
et de pratique des hommes, sans dis-
tinction de race ni de pays. Elle allie la
simplicité à ìd grandeur , la bonté à la
puissance, et c'est ainsi que le Souve-
rain Pontife constitue un pouvoir poli-
tique et moral sans second sur la terre.

Nouvelles Etrangères
La fin du « bloc » francais .*— Le gou-

vernement francais a été interpello sur
le droit que peuvent avoir , les employés
de l'Etat de se syndiquer et de faire grè-
ve. C'est M. Lasies qui a attaché le gre-
lot. Le cabinet Rouvier ne veut à aucun
moment entendre parler de ce syndicat
et son énergiqne attitude a été battue
par tous les combistes, de telle sorte que,
sauvé par la Droite, sa majorité est , do-
rénavant à droite.

C'est un gros événement. Voici M. Rou-
vier dans le port de l'ordre social der-

nère les jetées de la modération , au-de-
là desquelles règne la tenapéte révolu-
tionnaire. Espérons que le ilot ne rom-
pra point ses digues.

Que l'on nous pardonne cette image
maritime. Voilà tant de lustres que l'E-
tat va en « char » ; nous pouvons bien,
pour une fois, nous le fìgurer sur un ba-
teau.

Donc M. Rouvier n'existera plus, à
partir d'aujourd'hui , qu'en verlu d'une
majorité de 77 voix. Dans son camp il y
a tous les députés de là droite sauf huit
d'entre eux et six abstentioris, tous les
nationalistes moins quatre et trois abs-
tentions, tous les progressistes moins un ,
l'Union démocratique en corps, à quatre
exceptions près, et une partie des radi-
caux purs. Ces précisions ne sont pas
sans intérét , car du scrutin d'hier doit
ressortir la vérité sur la situation du mi-
nistèro, qui restait très incertaine depuis
le commencement de la session.

L'ancien bloc, qui pendant si longtemps
a forme une majorité embrassant toute
la gauche à partir de l'Union républicai-
ne, est done brisé. La cassure s'est pro-
duite au milieu du groupe radicai, le
moins compact et le moins discipline des
groupes parlementaires. Un centre s'est
reformé au moyen de la République con-
servatrice et libérale. Il comprend toutes
les troupes de M. Ribot , celles de M.
Sarrien et les indépendants autour de
M. Millerand , avec les vceux secrets de
M. Doumer, que ses fonctions de prési-
dent de la Chambre neutralisent, mais
qui acquiert plus d'importance à chaque
jour qui nous rapproch e de l'élection à
la présidence de la République.

Tache d'huile. — Le mouvement qui se
produit actuellement en Autriche, en fa-
veur du suflrage universel a sa répercus-
sion en Allemagne.

L'Association socialiste de Breslau a
vote le projet d'une manifestation en fa-
veur du suffrago universel.

La « Voix populaire » de Magdebourg
écrit à ce su jet :

« Le programmo du tsar est le suffrago
universel. Quel est le programmo du roi
de Prusse ? La Prusse va-t-elle rester
dans l'Europe démocratisée comme une
enclave asiatique et continuer à posseder
un regime à demi féodal et aux trois
quarts absolu ? »

Où allons-nous ? — On écrit de Jassy :
La police a découvert un cercle anar-

chiste compose de jeunes filles de seize
ans et prèside par la fille d'un tailleur,
Annetta Vanescu.

Le cercle tenait ses réunions dans une
cave abandonnée et que les « compagnon-
nes » avaient tapissé de pancartes révo-
lutionnaires.

Lorsque la police entra dans le locai ,
elle trouva uee trentaine de jeunes filles
en train de chanter l'Internationale. An-
netta Vanescu se precipita sur leur chef
et lui pianta un poignard dans la poi-
trine. Le policier tomba mort à ses pieds.

Les autres jeunes filles se précipitèrent
à leur tour sur les agents et un combat
homérique s'engagea. Finalement force
resla à la loi. La police a saisi dans le
locai une quantité de pùblications anar-
chistes rédigées en langues roumaine et
francaise.

Mariage en perspective. — Les jour-
naux mentionnent sans commentaires le
projet do mariage entre Alphonse XIII et
la princesse Antoinette de Mecklembourg .

Grand incendie à Buenos-Ayfes. — Un
grand incendie a détruit , mercredi, sur
la plage à Mar del Piata , près de Bue-
nos-Ayres, un grand nombre de chalets.
Les dégàts sont évalués à 300.000 pias-
tres.

Dompteuse blessée par un ours. — Un
nouvel et grave accident s'est produit à
la ménagerie Bostock , à Paris.

Mme Frédé, fille de M. Laurent qui ,
lui-méme, exploite une ménagerie forai-
ne connue sous le nom de la « Bordelai-i
se », était venue, vera dix heures, à la
ménagerie Bostock avec l'intention de
faire travailler un ours encore indomp-
té et qui , jusqu 'ici, s'était montró rebel-
le à tout exercice.

Elle attendit qu on eùt donne à man-
ger à la bète, puis, armée simplement
d'une fouet, elle entra dans la cage du
fauve. Les yeux mi-clos, le corps allongé
sur le plancher, il paraissait dormir. A
peine s'il releva légèrement la téte au
bruit que fit la grille de fer retombant
elle-méme.

Mme Frédé fit tout d'abord claquer
son fouet, puis comme l'ours persistait
à ne pas vouloir se lever, elle voulut l'y
contraindre , et, en faisant un pas dans
sa direction , elle lui cingla les reins.

Tel un ressort longtemps comprime,
l'animai bondit et, d'un coup de sa puis-
sante màchoire , traversa la cuisse droite
de la dompteuse. L'attaque avait été si
soudaine qu'elle tomba sans méme avoir
eu le temps de se mettre sur la défen-
sive.

A ses cris, ses valets, qui se trouvaient
à proximité de la cage, accoururent et,
à faide de barre» de fer rougies au feu,
contraignirent l'ours à làcher prise.

Mme Frédé fut transportée sans con-
naissance dans une pharmacie, où on lui
fit un pansement provisoire, après quoi
une voiture des ambulances urbaines la
conduisit à l'hòpital Lariboisière.

L'étatde la malheureuse femme est très
grave. Peut-ètre l'amputation sera-elle
nécessaire.

Un éléphant dans un café. — Une trou-
pe d'artistes parisiens parcourt en -ce mo-
ment la Franco et donne en représenta-
tion le « Tour du monde en 80 jours ».
Un éléphant participe à ces représenta-
fions et , à Périgueux , il s'est livré à une
sèrie de frasques qui auraient pu se ter-
miner d'une facon tragique.

Comme on voulait le faire monter en scè-
ne, vera les quatre heures, pour la répé-
tition , le pachyderme refusa d'obéir. Il
échappa à ses gardiens, monta un esca-
lier, passa devant la loge de la concierge
et, malgré les eflorts du directeur, fran-
cbit la grille de sortie et arriva sur la
place publique, poussant d'épouvantables
barrissements.

Après quelques secondes d'immobilité,
l'éléphant se tourna vera le café de la
Gomédie et, marchant droit vers l'établis-
sement, il enfonca les glaces de la de-
vanture et penetra à l'intérieur.

Les nombreux clients qui se trouvaient
dans la grande salle furent terrifiés en
voyant entrer ce consommateur inatten-
du. Il y eut une indescriptible panique
au cours de laquelle plusieurs personnes
furent fortement contusionnées et fune
d'elle grièvenient blessée.

Pendant ce temps, le pachyderme, al-
lant toujours droit devant lui, renversait
les chaises et les tables et arrivai! à la
salle du billard , où il pénétrait encore en
barrissant. En un clin d'oeii, il se trouva
seul, les joueurs ayant fui précipitanv
ment.

A ce moment, le cornac arriva. Il réus-
sit à calmer le pachyderme qui accepta
de bonne gràce les morceaux de sucre
qu'on lui offrali et se laissa conduire sans
résistance au théàtre .

On prit , cette fois, les précautions né-
cessaires et, redevenu obéissant, l'élé-
phant monta sans difficulté sur la scène
pour la représentation du soir.

Les élections au Conseil national
Les derniers ballottages

Quatre arrondissements ont encore à
procéder, domain , 12 novembre , à des
élections complémentaires au Conseil na-
tional : Genève, Tessin Nord et Sud et
Lucerne-Ville. Dans ce dernier , tout fait
prévoir une lutte acharnée. La ville de
Lucerne était , jusqu 'ici, la forteresse de
la minorile radicale du canton de Lucer-
ne. Elle détenait les trois mandats de
l'arrondissement et se croyait certaine de
les conserver. Mais la journée du 29 oc-
tobre a vu l'effondrement des radicaux
lucernois ; leurs trois candidats sont vé-
nus en ballottage. Ils obtenaient de 4102
à 4479 voix — avec une majorité abso-
lue de 4996 — tandis que les suffrages
réunis des conservateurs-catholiques et
des socialistes, qui présentaient chacun

un candidai, atteignaient le chiffre de
5779. Le parti radicai se' trouvait donc
étre la plus forte des minorités, mais il
était incapable, à lui seul, de l'emporter
sur les deux autres. Dans ces conditions,
une alliance paraissait naturelle pour le
deuxième tour. Le comité radicai prope-
sali de porter une liste de deux noms
dans l'idée que le troisième serait laissé
au candidai socialiste, M. Albisser. Les
conservateurs, qui possèdent tous les au-
tres sièges du canton , plus les deux dé-
putés au Conseil des Etats, n'eussent fait
aucune opposition à cet arrangement.

Mais l'assemblée des délégués du parti
radicai , en proie à un véritable aveugle-
ment , repoussait , par 68 voix contre 44,
le compromis que lui recommandait , à
funanimité, le comité du parti. Elle de-
cidali de présenter une liste exclusive-
ment radicale de trois noms, et de ne
faire aucune conoession.

La réponse ne s'est pas fait attendre.
L'assemblée des délégués du parti con-
servateur, réunie dimanche, decidali, à
une majorité écrasante, d'accepter le com-
promis que lui offraient les socialistes et
de porter une liste de deux noms, ceux
de M. le Dr Fischer, conservateur et Al-
bisser, socialiste. D'autre part, l'assem-
blée des socialistes, réunie à Kriens, ra-
tifiait à l'unanimité le compromis.

Telle est la situation. Les esprits, en-
core sous l'impression de la campagne
menée par les radicaux contre la loi d*im-
pòt , sont surexcités et il faut s'attendre
à une lutte acharnée.

Nouvelles Suisses

Responsabilité des chemins de fer. —
Entre Hottwil et Sempach-Neuenkirch ,
le 12 Novembre 1904, un boeuf est saisi
par une locomotive, et broyé. Le pro-
priétaire de l'animai reclame des dom-
mages-intérèts que l'administration des
chemins de fer lui refuse. Le tribunal
la condanme cependant au dédomma-
gement integrai et aux frais , en se basant
sur les considérations suivantes : La loi
federale du 23 décembre 1872 sur l'éta-
blissement et l'exploitation des chemins
de fer ordonne la clòture d'une voie par-
tout où la sécurité publique l'exige. Là
où il n'y a pas de dangers prévisibles, il
n'y a pas de dispositions protectrices à
prendre mais partout où la voie reste
ouverte, (accessible) il y a danger. II y
avait donc obligation pour la dite Ad-
ministration à entretenir à l'endroit en
question une clòture qui répondit a son
but. Avant le moment où fon envoie
les bètes au pàturage, le proprietà] re de
l'animai tue avait averti le prepose au
service de la voie que la clòture, (baie)
presentali des solutions de continuile.
Elle n'a pas été réparée. Dans fespèce,
le dommage a pour cause l'état de dé-
gradation de la clòture. L'Adminislration
s'est rendue coupable d'une négligence,
elle est condamnée en verni de l'art. 50
et suiv. du Code des Obligations, à des
dommages-intérèts. Celui qui, pour cause
d'établissement d'une voie ferree est ex-
proprie officiellement , doit pouvoir étre
dédommagé, par la suite, pour tous les
dommages dont il peut avoir à souffrir.
Il n 'a pas de dédommagements à récla-
mer pour le danger en soi, qui résulte
de l'exploitation d'une ligne mais il en
est remis à l'obligation imposée à l'ad-
ministration de clòturer la voie en vue
de la sécurité publique, de mème qu'il
peut mettre l'administration en demeure,
lorsqu'elle se soustrait à cette obligation.

Assurances, dividendes, procès. — Les
sociétés d'assurances font tomber de leur
Empyrée une vraie pluie de dividendes ;
on peut s'en assurer par la statistique
suivante :

La société d'assurances contre les ac-
cidents de Winterlhur a payé
1897 20 % 1899 23 % 1901-1904 22 •/
1898 21 °/0 1900 24 %

La société d'assur. contre les accidents
l'Helvetia a payé :
1897-98 25 7, 1900 22 •/. 1902 27 •/
1899 20 70 1901 24 «/, 1903-1904 30 ")
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La société d'ass. contre les accidents
la Zurich a payé :
1897 27 •/, 1899-1981 30 •/, 1903 29 •/
1898 27 7, 1902 28 7, 1904 30 7

D'autres sociétés d'assurances contre
les accidents et f incendie ne sont pas
moins bien partagées. Très rares sont
celles qui ne donnent pas 15 7» de divi-
dendes annuels. Une intéressante statis-
tique serait celle qui établirait et publie-
rait la liste des procès concernant les dom-
mages intérèts et indemnités à payer par
les capitalistes aux ouvriers victimes d'ac-
cidents graves. On y verrait combien
longtemps les ouvriers et leurs familles
sont souvent obligés d'attendre, en épui-
sant toutes les instances, avant de pou-
voir toucher les maigres indemnités qui
leur sont dues. L'Etat doit veiller à ce
que de pareils abus cessent. Son devoir
serait de faire effectuer d'office les paie-
ments d'indemnités en faveur des ouvriers
ou de leurs proches.

Manoeuvres électorales. — Les élec-
tions fédérales onf des épilogues de dif-
ferentes nuances. Il en est qui compor-
teront des poursuites pénales. Une leuille
volante prenant parti pour les candidats
socialistes et signée : ce des employés des
Postes et des chemins de fer » avait été
distribuée à Winterthur (Zurich). Or, le
vendredi précédent le jour des élections,
les expéditeurs de cette feuille furent
téléphoniquement requis d'avoir à insé-
rer un avis contcnant que la société des
employés postaux de Winterthur décla-
rait n'avoir rien de commun avec cette
feuille volante. Les éditeurs prétendirent
se couvrir des frais de finsertion par
remboursement postai adresse à la dite
société. Refus de la part de celle-ci,
comme n'ayant pas donne d'ordre d'in-
sertion. Il y a donc eu usurpation du
nom de la société par un tiers. Le juge
d'instruction de Winterthur se livre à
une enquète.

Les deux républiques. — On mande
de Rome que le comité de l'exposition
Internationale de Milan a l'intention d'in-
viter le président de la République fran-
(jaise et le président de la Confédération
helvétique, au mois de mai prochain ,
lors de finadguration de cette exposition.

C'est donc en Italie que le successeur
de M. Loubet ferait son premier voyage
présidentiel .

Curieux héritage. — Le 1er mai 1822,
un Biennois de vieille roche, Jean-Jac-
ques Moli , fixé à Genève, offrii au Petit
Conseil de sa ville natale 3000 fr. comp-
tant et 3000 fr. à sa mort, à la condition
que les 6000 fr. soient capitalisés pen-
dant 154 ans et servent alors à la cons-
truction de deux asdes pour gens néces-
siteux des deux sexes. Ce legs, accepté
avec «reconnaissance, fut , depuis, admi-
nistré parie conseil de bourgeoisie ; il at-
teintaujourd'huilajolie somme de 165,000
francs. Les conditions stipulées par le
testateur ne seront remplies qu'en 1976,
mais les 6000 petits francs s'élèverout
alors à la somme fort respectable de
2,332,851 francs et des centimes (37,7,).
Heureux Biennois !

Un enterrement à la montagne. — On
conduisait dimanche à sa dernière de-
meure une femme d'Urnerboden. Le
transport du corps, de Urnerboden à Spi-
ringen par le Klausen, dans la neige, fut
des plus ardus. Au haut du col, il y
avait deux mètres de neige. Douze
hommes tiraient le traìneau sur lequel
on avait place le cercueil ; au moyen de
cordes on put arriver ainsi jusqu 'à Balm ;
six hommes allaient en avant , frayant un
chemin. Arrivés à Unterschàcken on put
enfin transporter le cercueil sur une vol-
ture.

A cause du danger d avalanche, sur la
route d'Uri gen, les braves habitants d'Ur-
nerboden durent prendre le chemin dan-
gereux de la paroide Balm, un vrai casse-
cou. C'était un spectacle horrible de voir
ces hommes trainant ce cercueil, au pé-
ri! de leur vie. C'est déj à le troisième
cas analogue depuis que la neige couvre
les hauteurs. Et cela parce que l'endroit
ne possedè pas son cimetière. Ne trou-
verait-on pas là-haut un peu de terre
pour y déposer ceux qui ne sont plus ?

Le crime de Berne. — Les dépèches
du Nouvelliste de jeudi annoncaient la
découverte d'un crime au Kirchenfeld ,
Berne.

L'Agence télégraphique apprend de
source autorisée que la femme de la vic-
time du crime du Dahlhòlzli a été ar-
rétée, ainsi que la sceur du meurtrier
presume, nommé Kunz.

KUDZ a fait des aveux complets, et des
preuves accablantes s'accumulent con-
tre lui.

Ce qui a amine farrestation de la
femme de la victime, c'est qu 'une assu-
rance contraetée sur la lète de Riesen
était extrémement élevée par rapport à
ses moyens.

Kunz avait déjà été arrèté autrefois,
soupeonné d'avoir mis le feu dans deux
circonstances différentes. Il avait dù étre
relàché, faute de preuves suffisantes.
Dans un de ces incendies, deux personnes
avaint perdu la vie.

Les feuilles mortes. — L'autre matin , le
train se dirigeant sur St-Maurice n'a pu
s'arréter devant la station de Territet ,
par suite de l'enorme quantité de feuilles
de platanes qui jonchaient la voie. Le
convoi a glissé sur un parcours d'une
cinquantaine de mètres, tous freinsserrés.

— D'autre part , on écrit de Neuchàtel :
Les feuilles tombées sur la voie, dans les
gorges de l'Areuse, ont cause des retards
considérables aux trairis montants de la
ligne de Pontarlier. Les puissantes loco-
motives patinaient sur cette épaisseur
qui a été rarement aussi forte que cet
automne.

Lundi soir, le dernier train du régio-
nal, arrivant ici à minuit , a attendu in-
utilement l'express de Paris pendant cin-
quante minutes ; il a fini par revenir sans
voyageur-s. Meme histoire le mardi matin
à 9 h. 40 ; le train de midi a fini par ar-
river à 2 h.

ILiSt, Regìon

Les contrebandiers ingénieux. — Un
groupe d'enfants jouaient à Annemasse,
le long de l'avenue du Progrès. A un
moment donne , plusieurs d'entre eux
sautèrent sur des plots en cìment. L'un
de ces plots se cassa, et quelle ne fut pas
la surprise des garconnets en constatant
que l'intérieur du plot était en tabac. Ils
en cassèrent d'autres et tous renfermaient
plusieurs kilos de tabac à priser suisse.
On compia ainsi 80 plots, dont 76 con-
tenaient chacun environ trois kilos de
tabac d'une valeur de 8 francs le kilo,
c'est-à-dire 228 kilos représentant une
valeur de 1824 fr.

C'est en vain que les recherches con-
tinuèrent pour découvrir faudacieux con-
trebandier.

— D'autre part , on mande d'Annecy
que l'autre jour , arrivait en gare de cette
ville, venant d'Annemasse , un wagon de
490 moellons en machefer à destination
d'Aix-les-Bains et de Saint-Rambert en-
Bugey.

Flairant une supercherie, les agents
des douanes mirent le wagon en consi-
signe et brisèrent quelques moellons. Au
dixième, une matière faunàtre se répan-
dit sur le sol : c'était du phosphore. Les
douaniers poursuivirent leurs recher-
ches.

Parmi les 400 blocs rectangulaires, on
en a trouvé 50 qui renfermaient dans
leur ensemble 80 kilos de phosphore et
20 kilos de tabacs, soit 100 kilos de pro-
duits achetés en Suisse. Le phosphore
comme le tabac formaient partie inté-
grante des moellons, c'est-à-dire une
masse compacte, faisant corps avec le
mechefer, le tout avait été moulé ensem-
ble.

Le stratagème était merveilleux, le pian
habilement concu , mais les fraudeurs
avaient compiè sans la perspicacité de la
douane.

Nouvelles Locales
Bibliothèque. — (Corr.J — Le. Conseil

communal de Mase vient d'allouer 50 fr.

pour une bibliothèque paroissiale.
Ce don de générosité, tout à l'hon-

neur , des membres de ce conseil , mérite
de trouver le plus lointain écho pour le
plus grand avantage de notre populalion
de plus en plus avide d'acquérir une sai-
ne instruction.

Explosion d'une mine au tunnel de
Barberine. — L'avancement des travaux
de la ligne de Chamonix à Valorcine et
à la frontière suisse se poursuit active-
ment. Dans la vallèe de Valorcine, l'atta-
que du tunnel se fait en pleine Moraine ,
sur la rive gauche du torrent du Tour.
L'autre jour , deux ouvriers étaient occu-
pés aux travaux de déblaiement d'une
mine pratiquée et explosée la veille à
l'entrée du tunnel de Barberine, à cent
mètres de la frontière suisse. Un des
ouvriers fit entrer son burin dans le fond
de la mine et toucha probablement , un
culot de cartouche. Aussitòt , une forte
détonation se produisit. Les deux mi-
neurs, Italiens, recurent la décharge en
pleine fi gura et furent violemment pro-
jeté sur les rochers. L'un a l'ceil droit
déchiré dans l'orbite et une horrible plaie
au-dessous de la màchoire inférieure.
L'autre a aussi l'oeil droit grièvement at-
teint et des plaies béantes aux deux
avant-bras.

Un essai. — Employer le Biphosphate
de chaux des R. P. Maristes, c'est la
guérison et la sante. (Voir Vannonce à
la f a  pag e) .

Brigue. — La gare de Brigue et ses
agencemeuts sont presque terminés.. Le
bàtiment des voyageurs, ses larges ves-
tibules. ses salles d'attente, ses quais
spacieux , sa superbe marquise sont d'u-
irréprochable beauté ; l'aspect de cette
gare, à farrivée, est vraiment grandiose.

Mex. — (Corr.) — C'est un peu tard
pour encore parler des élections, mais
ce n'est jamais trop tard quand on parie
de fabondance du coeur. Nous voulons
dire toute lajoie que nous avons éprou-
vée ici, à Mex, en voyant le nom de M.
Péllissier sortir si brill amment de l'urne
le 29 octobre. M. le colonel Péllissier
nous touche de près ; il est bourgeois
de Mex ; c'est là un honneur dont nous
sentons le prix.

Souscription
En faveur des incendies de Vérossaz
L'incendie de Vérossaz est connue. Des

familles sont sans abri ou ont perdu une
partie de leurs pauvres petits biens. Nous
sollicitons la charité de nos lecteurs en
faveur de ces pauvres sinistrés. Soyons
frères , dans le malheur surtout , le bon
Dieu récompense le moindre verre d'eau
donne en son nom.

Première liste ^> — fr-
M. et Mme Alfred Farquet-

Coutaz 5.—
Mme Délez, Café de Fortifi-

cation , Lavey 2,—
Anonyme 1,—
Anonyme . 1,—
Les souscriptions en argent et en na-

ture sont recues par M. le chanoine
Chervaz, cure à Vérossaz, par M. Sail-
len président à Vérossaz et par la rédac-
tion du Nouvelliste à St-Maurice.

Sion. — Necrolog ie. — Jeudi matin
est decèdè a Sion apres une courte ma-
ladie (pneumonie) M. Théod. de Sépibus,
commandant de la gendarmerie canto-
nale à la lète de laquelle il se trouvait
depuis 32 ans. Le regretté défunt , qui
avait 80 ans, était un des derniers sur-
vivants des officiers au service de Na-
ples qu'il quitta avec le grade de major.
Avec lui disparaìt un vieux et fidèle ser-
viteur de f Etat. Son ensevelissement au-
ra lieu samedi.

R. I. P
Corps de la gendarmerie. — On parie

beaucoup de M. le major Franz de Wer-
ra, un instructeur de Ire classe, comme
futur commandant de la gendarmerie.
Ce choix serait heureux assure-t-on. M
de Werra connait parfaitement l'or-
ganisation de ce corps pour f avoir diri-
ge et instruit en maintes circonstances,

et auquel il a laissé d'excellents souve-
nirs gràce au bon esprit et à la belle te-
nue qu'il a réussi à lui donner. Il s'y est
fait remarquer aussi par son impartialité
qui lui a conquis festime et la sympathie
de ses subordonnés d'occasion.

DEBNIÈBES DÉPÈCHES

Terrible émente a Cronstadt
Paris, 10 novembre. — On mande de

St-Pétersbourg, au Journal :
« Les émeutiers de Cronstadt ont in-

forme les civils qu 'aucun mal ne leur se-
rait fait , mais que les officiers seraient
frapp és avec la dernière cruauté. »

Une ville détruite par le feu
Paris, 10 novembre. — De St-Péters-

bourg au Matin :
« Jeudi , à 5 henres du soir, la moitié

de Cronstadt avait été détruite par le
feu. »

Le tsar a donne personellement l'or-
dre de reprimer fémeute.

On a envoyé des troupes et canons.
On redolite que l'incendia ne gagne l'ar-
senal.

Le bruit court que tout un régiment
de dragons de St-Pétersbourg se serait
rendu aux insurgés sans combat. Le ré-
giment" de lanciers de l'impératrice au-
rait été anéanti .

25,000 hommes armés sont révoltés.
L'épouvante règne à St-Péterbourg.

Incendie, pillage et massacre
St-Pétersbourg, 10 novembre. — Les

habitants de Cronstadt continuent à fuir.
Ils racontent que les désordres ont com-
mencé mercredi soir par la révolte des
équipages de la garde, auxquels se
sont jointes l'infanterie , la milice et la
populace.

Les soldats et les matelots ont pillé en
masse les magasins et ont mis le feu à
plusieurs endroits de la ville. Quantité
de maisons sont brùlées. Il y a de nom-
breux tués et blessés ; plusieurs officiers
ont été massacrés. L'arsenal a été sac-
cagé et pillé ; les armes sont emportées.

Des renforts ont été envoyés de Peter-
hof.

La fussillade a durò pendant toute la
nuit et mème jeudi matin.

Dans les milieux officiels on dément
que les forts de Cronstadt soient au pou-
voir des révoltés.

A Saint-Pétersbourg, f agitation com-
mence parmi le 14 e équipage de la garde.
Le drapeau federai à Varsovie

Berne,' 10 novembre. — Différents
journaux ont publié récemmenfune dé-
pèche de Varsovie annoncant qu'au cours
des démonstrations nationales polonaises,
le consul suisse avait arbore à son bal-
con un drapeau federai , ce qui avait
provoqué chez la foule des manifestations
enthousiastes.

Renseignements pris, cet incident se
réduit à ceci : La démonstration avait
lieu le 3 novembre, jour anniversaire de
favènement du tsar, et c'est à cette oc-
casion que M. Zamboni avait arbore son
drapeau comme les autres consuls. La
foule prit celui-ci pour un drapeau rouge
et crut qu'il s'agissait d'une manifestation
socialiste.

M. Zamboni ajoute que pendant les dé-
sordres il n'y a eu aucun Suisse parmi
les victimes.

Thés de Ceylan — Thés de Chine
Maison E. STEINMANN

Thés en gros

Demandez ce thè à votre épici er

N 
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en argent comptant seront surement distn-
bués par voie de tirage au sort dans le
courant d'une année.

Les lots principaux sont de Marcs
2 à 510,000 I à 180,000
3 à 480,000 2 à 85,000
3 à 240,000 3 à  48,000
ainsi quo 27316 autres lots se montantau total dn

Quatorze Millions 952.000 Marcs
^m II i e sera lini que des valeui's a Ftni-s el a pn-
d) nii-s autoplsées irnr la Ini d.ni s lous Ics enn'ons dp
Jr la Sui-se. lini* arrété du Conseil federai ori date du
-2 22 Juin 1892
5 Par année: 12 bìllets. 12 gagnants
Q ou quote-parts ivnibourseinent , par consequeut pas
2 de billets blancs !
_ Dans le cas le plus défavorable les plus petits
„ lats atteignent toujours la somme encore respecta-
"-" ble de

1 3±00 MLA-T-tCS
•= que doit absolument gagner chaque groupe coro-
£2 pose de cent merobres parlicipaut au tirage de sé
g» ries et primes.
"S Tous les lots sont garantls par l'Etat
*~" Participalion mensuelle , seulement fr. 12,50,
H '/• fr\ 6i25, V* *•*• 3,15 en prenant part immédia-

tement au prochaiu

GRAND TIRAGE
du 1 novembre 1905 .pX^pHSmpTraustas Paiement exclasivement en argent comptant

Une temi qui désirent tenter la toltone
n 'hésitent pas a m'adresser leur ordre de suite ,
car la demande a considérablement augmenlé
CPS derniers temps, et tout fait prévòir que la provi-
sion sera rapidement épuisée.

WUhelm LUbbers Lttbeck 42
MAISON DE BANQUE - TELEPHONE 775

Le plus ancien et le plus grand étàblissement
de la place pour valeurs à séries.

HI Rpproduclions. mème partitile , interdite I

Découper ici
Monsieur Wilhelm Luhbers, Luheck 12

Je déclare par la présente adbérer à la Société pour valeurs a
séries et à primes que vous dirige/., et soucrire à

i participalion de Fr. 12,50 ; '/, part de Fr. 6,25 ; «/„ de part
de Fr. 3.15 par mois *)

La première cotisation se trouve ci-incluse — suite par man-
dat-poste — peut étre prise en remboursement *.)

Signature lisible : 
Profession : 
Localité : 
Bureau de poste 
*). Prièrn de biffer ce que l'on ne dèstre pas.

LOTERIE d'ETAT
offrati plus de cin que toute aotie tolette -

55,000 lots en argent. Gros lots éventuel

1 ,000,000
Un million de couronnes

Les tirages compórtent :
; ; te de So»» «¦«

1 lot de 200000 billet 03006 1
2 lots à 100000 soit: 200000
1 . 90000 „ 90000 .
2 , 80000 „ 160000 Premier Tirage
1 . 70000 , 70000|pQ «« pf 9A2 „ 60000 , 120000ÌBS Lo Ci Z4
1 „ 40000 „ 40000 Novembre 1905.
5. „ 30000 . 150000
3 „ 25000 , 75000

i :  3888 : ' 1838 •"¦¦*
36 , 10000 „ 360000 ¦¦»«"¦
67 „ 5000 „ 335000 le premier tirage

437 : 2000 : 87S:-̂ s-̂ -«
803 „ 1000 „ 803000,2 fr- 60 6 fr- 30

1528 „ 500 „ 764000 i ggt ne uniet
140 „ 300 „ 42000 3 fr. 15

34450 ., 200 „ 6890000
4350 „ 170 „ 824500 Pour recevoh-les l.il-
A Q C CI i nr\ e. ie\cc\f \ 'o'8 U sudlt d'adrosBor

im " m " ìmnn lo montant par mandat
1UU n 1UU „ 1UUUU posto International , lot-

4350 „ 80 „ 348000 '<•«= eiwgéo, ou u* de-

3350 - 40 - 134000 mander contro rombour-
^̂ ^_^̂  ̂ —^̂ 1̂ __ _̂_ somont a la

65000 lots soit: 14459000|
Maison de Banque

A. GAEDICKE
11, Rue Kossuth Lalos BUDAPEST

AU JUPITE R
Rue Bonivard , 12

G-EII^DEVE! ZXLVIII
Malgré son prix extra réduit le Phonographe de fr

7.50 peut rivaliser avec les appareils coflteux. Solidité ga
rantie. Cylindres les meilleurs du monde fr. 1.25 pièce
sortant d une fabrique dont la production dépasse ^^É50.000 cylindres et l OOO phonographes par jo ur 

^dj^^Pour fi* . 15. nous livrons contre c t̂f &j ĵm&à
remboursement le Phonographe avec^^^

y******̂ ^^^
6 cylin !res. Avec le pavillon eri Ĵ&s!mB^==-~^. ^-m*.
aluminium fr. 1.50 en plus. /ÉilfSk É̂JPsS f̂iSM
(Catalogne et répcr.loire ^̂ ^^̂ ^̂ J/ à̂WWKKSÈ

(j ratis ^ ĵ L &̂JmSÉ ^WsKy r
Prix du phonographe ĵ k** 2̂ "̂SÉp*C r̂"iÌ!
fr». 7.50

Solution de Biphosphate de chaux
des Frères MARISTES de St-Paul-Trois-Chàteaux (Dròme)

préparée par M. L. ARSAC, pharm. de première classe , à Montélimar (Dròme)
Cet solution est employée pour combattre les bronchites chroniques, les ca-

tharres invétérés, la pntisie tuberculeuse à toute périodes, principalement au
premier et deuxième degrés, ou elle a une action decisive et se montre souve-
raine. Ses propriétés reconstituantes en font un agent précieux pour combattre
la scrofule, la débilité generale, le ramolissement et la carie des os, etc. et gè
néralement toutes les maladies qui ont pour cause la pauvreté du sang, qu 'elle
enrichit , ou la malignité des humeurs, qu 'elle corrige. Elle est très avantageuse
aux enfants faibles et aux personnes d'une complexion faible et delicate.

Prix : 3 fr.-le demi-litre; 5 fr. le litre. Economie de 50 pour cent sur les produits
similaires solutions ou sirops. Pour plus de détails sur les bons effets de ce re-
mède, demander la notice qui est expédiée franco.

Dépòt general pour la Suisse:
J. BOUSSER

Genève, 108, rue du Rhòne 108, Genève
au détail dans les pharmacies : Ch. Morand , à Martigny-Ville ; V. Pitte-
Bichsel et Xavier Zimmermann, à Sion ; Louis Rey, à St-Maurice ; M.
Monthey ; Ch. Joris , à Martigny-Bourg ; J.-M. de Chastonay, Sierre et

Vente
loud, F.
Carraux
Zermatt

AVEC 5 Fr. GAGNER 500,000 Fr.
en achetant uu Panama à lots

payable par mensualités.
Su tiragas par an. lots de 500,000 ; 250,000 ; 100,000

francs, Par an , 3.390.000 fr. de lots. LH souscripteur
est toujours assuré de loucher le doublé de ses verse-
ments ou un lot de 1000 à 500,000 fr.

Tirage prochain : 15 Décembre
Gros lot : 500,000 Fr.

Ecrire de salto et demander la notice gratuite à la
Caisse Francaise, 19, 1U8 HaiO, Marseille

• ———1̂ —¦¦
Briquettes de lignites rhénanes

MEILLEURE MARQUE" ff^J |
^̂ ^ MMMMH MH MB^̂ r̂ 

^

Ne dégagent ni odeur ni fumèe
Indispensables dans la cuisine et pour tout genres

de chauffage
Economie. Propreté . Chauffage idéal.

En vente chez : C. COUTAZ , St-Maurice

17ÈME LOTERIE
ROYALE HONGROISE

Privil^ giée, Autorisée et Contròlée par l'Etat

110.000 Billets. — 55.000 Lots
Avec un seul billet on peut gagner la somme de

¦«r 1,000.000 '«r
de Cpuronnes

4 Prime de 630.000 francs
4 Gros Lot de 420.000 f. ancs
1 Gros Lot de 210.000 fracns
2 Gros Lots de 105 000 frane*

etc. eie. etc. etc .
in  toul 55.000 Lots fabant la somme de

15 Mill ions 181.950 francs

23 Novembre 1905
(premier jour du lirage)

les commandes de billets pour la 1™ Sèrie dont le
prix est flxé comme suil :

Billet entier Demi'-Billet Quart de Billet
12 fr. 60 6 fr 30 3 fr. 15

r

La liste officielle des numéros gagnantsest envoyi
après chaque tirage à tout possesseur d'un billet.

Tous les lots sont payés en. espèces et leur payi
ment est offlciellement garanti .

Banque Fritz Dórge

A un

BIJOU
est à comparer un visage doux et pur , d'un air de fraì-
cheur de la jeunesse, d'une peau veloutée et d'un teint
rosé. Toutes ces qualités sont obtenues par l'emplo-
journalier du vrai

Savon au Lait de Lis
de Bergmann & Co., Zurich

(morgue déposée : deux mineurs)
Pour éviter toute contrefagons , demander partout le

nouvel

Emballage noir-jaune.
En vente 75 cts. la pièce chez : MM. Ch. de Sieben-

thal coiffeur à St-Maurice ; Carraux pharm . Monthey ;
H. Zum Offen pharm . à Monthey.

Lettre de commande.
Je prie la Banque Fritz Dórge , 16, rue Zoltc

Budapest (Hongrie) de m'adresser :
Billet entier à 12 francs 60
Demi-billet à 6 francs 30
Quart debillet à 3 francs 15

ADRESSE
\i eo-Qi Iòta

ot .•;; 
bien lisiblo

Je vous remets ci-inclus la somme de...» 

-A. vendre
faute d'emploi , un lit en fer
avec matelap , ayant t rès  peu
?et*vi . S'adresserau Bureau
du Journal.

On demande
une bonne cuisinière S'a-
dresser à Miss L. Taylor
Les Mélèzes, Chateau ,

d'Oex.

TONNELIER
GOI.I.ET ause le public qu 'il

i*. pr-iul son inéii "i* do tonn p lier
:'i St-M lUi icp . .

-A- louer
au centra de la ville à Si-Maurice;
un appartemeiit comprenant 3
chambres et une cuisine , avec
eau , cave et galetas. S'adresser
au Bureau du Journal.

On désirerait piacer
une bonne cuisinière. Bons
certifìcats à disposition.

S adresser au Journal .

TIMBRES EH XAODTCHODC
Timbres de 1 à 3 lìgnes 0.80
Mis de fanne ovale 1.50
Petite imprimerle

complète, breveté
la perfeelionnée , avec 200
lettres et chiffres Fr. i

Prix-Courant illustre , gra-
tis et franco.

A. Niederhauser
GRANGES (Soleure)

\|HtìJ?




